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DÉS  légumes 

ET'PLANTES  POTAGÈRES;  ■ 

Par  J.  M.  COUPÉ  (de  l’Oife  ). 

iKPWilÉ  PAR  OF.DRB  BB  J.A  CoNVENTIOK  NaTIONjIL^ 


J-VE  S beftiaMK,  les  vin'ndes  Tont  deyemts  rares.  On  font 
par-toiu  Le  befoin  d’y  fappléer  par  la  plus  grande  abon- 
«lance  de  legumes.  Ils  auroiLnc  ton/ours  dû  nous  en  tenir  ' 

lien  , & a prcfent  fur-tout  que  la  ciiltme  les  a portés  à 
leur  petfeRion.  ' ' ^ 

Les  légumes  .font  la  moitié  dû  pain  du  peuple  ; ils  font 
les  d<,uceurs  & fa  boucherie  , & le  riche  Im-même  y ell 
ramene  aur-iut  par  goût  que  par  fatiéré. 

y environs  de  Strasbourg,  de  Lîlîe, 

ce  PanSj  la  prodigier.fe  quantité  de  légumes  , de  raci-^ 
nés,  de  fdanres  pongères,  de  fruits  de  toute  efpère  dont 
la  rerœ  cft  converte  , on  s'arrête  pour  contempler  tant  de 
nchefics  alimentaires;  on  fe  dit  : nos  ebsamps  pourroient 
én  produire  autant  ; faifons  donc  au{]i  fortii*  de  la  terre 
tous  ces  végétaux  n mrriciers , couvrons  la  de  routes 
les  variétés  de  fubiiftances.  .•  . 


A 


Nous  parcourons  les  plages  îmmerfes  f ^ «os  départe, 
,«pnc-  elles  nous  ntéfentent  en  bien  des  endroit  , la  tert, 
travaillant  feule,  des  terteins  lalffés  en  pacage,  en 
en  landes;  la  charrue  efrlsuiaut  la  terre  en  gp>  > 
produifant  au  loin  une  valte  uniformité  oe  leigles  de 

Beds,  dWme,  de  i f 

“ In  ,P«  endroits  la  bêche  indaftaeufe  & k greffe,  .r  lii- 
départemens  nont  point  de  fruits  , de  légumes  : on 
V voit  quelques  vaches  maigres, e peup  ^ 
déduit  à fon  pain  noir,  a quelques  plantes 
arides  & fansïaveur.  Laifferom-nous  ainfi  dans  le  dem«_ 
ment  & k fécherelTe  la  prelque  umverfalite  des  a . 
oaernes  qui  n’attendent  qu’une  meilleure  eu  nue 
Brealon^de  la  furveillaiite  publique  pour  nous  combler 

’^®La'fmfaÏde^a  terre  fe  refufe-t-e!le  i recevoir  nos 

î;Bs  h uBa^^  P** 

ToLe  pomme,  une  belkpè^ 

S.  ïeÆtTdqtXS 

cmiacerou  de  miféràbles  poireaux  d’un  clofeaii  '"“1“  ' ■ 

Donnons  des  facilités  à l’homme  champêtre,  & n.et- 


(,)Les  ci-devant  feigneurs  ont  fait 
leurs  parcs  & jardins.  Depuis  : ils  ont 

,'étoient  égarés  dans  un  é oierpirtis  , à la  nature 

fait  un  pas  pour  revenu  au  P°‘"‘  “ î jeu^rs  ponts  affcûés , 

fimple&  variée.  Mais  leurs  mafures  fe^tent 

leurs  ruines , leurs  débits  feu  . j arriver  au 

beautés  vérUaMes  . 

ic  applaudir  enfin  À leurs  depenies. 
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tons  f(.-ns  fes  yeux  toutes  les  richeffes  que  Ton  încîuftrî* 
peut  tuei*  de  la  terre  : ajoutons  â (on  pain  aride  les  légumes 
ik  les  fiuits,  j que  leurs  fucs  favoureux  rafraîchiflent  ôc 
reftaurent  fon  fang  appauvri  par  la  peine.  De  la  furabon-* 
ilaiice  des  légumes,  êc  même. des  fruits  gâtés,  la  vache 
"le  nourrit  encore  & le  porc  s’engraiffe , & cela  vaut  mieux 
que  de  tuer  fa  poule  pour  la  mettre  au  pot.  Mettons 
dhaque  individu,  la  France  entière,  à portée  d’augmenter 
fes  douceurs , & fes  fubliftan.es  : il  y a tout  à gagner 
d’ailleurs  pour  l’efpèce  humaine  à fe  reporter  vers  cecte 
nourriture  faine  3c  bienfaifante  j la  feule  que  nous  con- 
wu  liions. 

Ante  fccptrum  Dîdæi  regis.,  & ante 
Irapia  quàm  cxüs  gens  cil  cpulata  juvcncis. 

Pour  arriver  a ce  genre  de  culture , â cette  amélîorA- 
tion , nous  n’avons  pas  à chercher  des  moyens  difpendicux 
âc  extraordinaires  : des  cultivateurs  induft'rieux  & tour 
formés  exiftent  par- tour , il  ne  s’agit  que  de  les  choilir, 
de  les  encourager  par  quelques  facilités,  3c  de  faire  fervir 
leur  expérience  â rinftruction  de  tous.  Je  ne  propoferki 
point  d’émolumens  ni  de  places  , mais. d’exciter  l’induHtie  : 
accorder  un  terrein  à un  homme  laborieux , c’ell  lui  fournir 
le  moyen  d’étendre  fon  travail-,  il  n’en  fera  pas  un  bénéfice 
fimple , mais  il  redoublera  fes  efforts , encouragera  fes 
enfans.  Ce  tetrein  produira  au  centuple;  il  fera  naître 
rémulatlon  , propagera  les  plantes  alimentaires,  5c  , en 
établilfant  les  bonnes  cultures,  il  doublera  le  fol  de  h 
PvépLibîique.  ^ 

P R O J T DE  DÉCRET. 

Ap.  TICLE  PREMIER. 

L’admlniftration  de  chaque  difttiél:  choifira,  dans  le 
courant  de  brumaire  prochain , quatre  jardiniers , les 

A 1, 
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plus  laborieux  du  pays,  ôc  leur  accordera  pour  20  an*?  à 
chacun  deux  arpcns  de  bon  terrein  national  , cl.oifi  dans 
des  ooints  fcparés  les  plus  commodes  pour  la  conmiuiiica- 
tion  des  diiïérentes  parries  du  diftridt, 

; 

î î. 

Ces  jardiniers  feront  tenus  de  montrer  leur  culture  à 
tous  cec'X  qui  le  preienterorii'  â eux  , êc  de  leur  fournir 
les  greffes  & les  ineillcures  graines  à jufte  prix.  Ils  joui- 
ront toute  leai  vie  , eux  ou  leurs  enfans , de  çe  terrein  j, 
s'ils  ronpiiiient  cette  obligation  avec  exacliciide, 

I I L 

Tout  terrein  employé  eji  légumes  &z  plantes  potagères 
eH  exempr  de  roüies  ioipofiuon  pendant  10.  ans  « fans  que 
les  bailleurs  pui dent  fe  prévaloir  de  cette  facilité  accordée 
par  la  République  a lu  feule  indufirie. 


Chaque  munlcjpahté  eft  invitée  à exciter  dans  fa  corn-* 
mime  la  culture  R.s  légumes  qutpuiîlent  au  moins  fervk 
à fon  ufage. 

' . ' - 
^ / - 

Uagenc  national  du  dillriâ:  rendra  compte  à l’afTem^ 
blée  légiüarive  tous  les  ans,  au  mois  prairial,  de  l’etat  ôc 
de  la  •)r')p'gacini  des  légumes  6^  plautes  potagères  dans 
(qu  arrou  rllerneur. 
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DES  PLAN  TA  T LO  N S 

DES  GRANDES  ROUTES  , " 

Et  des  Pépinières  générales  à établir  dans  chaque 
district  y 

Par  J,  M.  COUPÉ  (de  l’Oife). 


Citoyens, 

Les  combudibles  devenus  rares  prefqiie  .par-tont  en 
France  & les  bois  dégradés  encore  en  mille  endroits 
réclament  votre  attention  particulière  , foit  pour  mul- 
tiplier foit  pour  furvcilier  les  planLirions.  Je  ne  parlerai 
en  ce  moment  que  de  celles  qui  trouvent  leur  place  la 
long  des  chemins , & fur  lefquelles  la  police,  générale 
a toute  autorité. 

C’cft  un  ulàge  très  - utilement  établi  que  celui  de 
border  les  chemins  de  plantations  : elles  mitrent  à profit 
des  efpaces  perdus  pour  la  végétation;  elles  ddlment 
majefiueufement  les  diverfcs  communications  de  la  Ré- 
publique , & les  décorent  de  leur  ombrage  ; elles  p.*uvent 
nous  procurer  une  augmentation  immenfe  d’arbres  fo- 
reftiers  de  toute  efpèc®  8.c  d’arbres  a Fruits , de  douceurs 
alimentaires  & de  matériaux  pour  tOt.te^  les  coulituc- 
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îlons.  Calculez  le  nombre  prodigieux  d’arbres  d’utijicé 
première  que  vous  pouvez  produire  par  une  iîmple  loi 
fur  ies  chemins  depofle,  Iculemcnt  à virgt-cinq  pieds 
de  dillance  l’un  de  l’autre  fur  les  dea^  bordures. 

£li  ! quel  eil:  lë,  voyageur  qui  ne  repofe  avec  complai-» 
fance  fes  yeux  far  une  belle  plantation  qu’il  aborde  ? 
Ne  parcouiC'il  pas  au  contraire  avec  triftelfe  ies  portions 
de  fa  route  qui  font  vagues,  ou  étançonnées  çi  & la  de 
Ivaquüts  langühïans,  & déshonorés  encore  par  des  ha^- 
turcs  3c  des  plaies  ? Si  une  plantation  bien  tenue  annonce 
iaélivité  & l’abondance  , cet  afpedi:  annonce  la  mifère 
êc  accLife  encore  plus  le  gouvernement  que  le  mauvais 
fol.  ^ ^ ^ , 

Cet  état  d’incurie  étoit  un  effet  des  fervitudes  féo- 
dales 5 & le  cultivateur  lui-même  étoit  le  deilméteur 
des  p'amations  qui  ne  lui  apportoienc  que  du  dommage. 
Depuis  que  les  plantations  appartiennent  aux  proprié- 
taires riverains , il  n’exille  plus  de  plaintes  à cet  égard , 
6c  l’intérêt  parti  ailier  doit  concourir  avec  l’intérêt  général 
pour  établir  des  plantations  complètes  for  toutes  les 
grandes  routes  , 3c  tout  le  monde  applaudira  au  décret 
qui  les  ordonnera. 

Ce  n’eft  pas  tout  cependant  de  commander  de  plan- 
ter 5 il  faut  favoir  le  faire  félon  les  fols  ^ 11  faut  un 
bon  choix  d’arbres  3c  d’arbres  variés  : les  pépinières  font 
rares  ou  n’cxiflent  pas  encore  ^ il  faut  fur- tout  avoir  pour 
but  (Sc  prendra  les  moyens  de  rendre  les  plantations  les 
plus  utiles  au  bien  général.  . " ^ 

On  a bien  vu  de  ‘grands  felgneurs,  de  riches  pro- 
priétaires planter  leurs  chemins  3c  remplir  leurs  terres 
de  fadueux  alignemens  d’arbres  mais  ces  arbres  ne 
don  noient  que  du  feuillage  , 3c  foiivent  du  bois  de  peu 
de  valeuiv  l'el  étoit  même  l’orgueil  de  la  plupart , qu’ils 
auroient  craint  de  reliëmbler  aux  roturiers  , s ils  avoieiit 
fait  dés  plantations  yiitiies  d’arbres  à fruits. 
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Si  cependant  au  lien  de  peupliers,  de  mironniers, 
leurs  avenues,  leurs  ehendns,  leurs  parcs  avoienc  été 
plantés  de  hêtres,  <ie  chaiaigniers , de  poiriers,  de  pom- 
miers, de  mûriers , &:ç.  \ s’ils  avoient  formé  de  bonnes  pé- 
pinières au  lieu  de  r . ennes,  que  de  richelTes  n’auroierit- 
ils  pas  accumulé  fui  leurs  propriétés  pour  eux-mèmes  ; 
que  de  rellburces  alimentaires  pour  le  peuple  qui  les 
emoLiroic. 

J’ai  vu  relies  portions  de  routes  garnies  en  belles  plan- 
tations de  pommiers , dont  le  produit  annuel  furpalTc 
tous  1 s fiais  d’entretien  & de  reconftruétion  des  chemins 
qu’elles  bordent. 

Tel  doit  être  refpnc  de  la  République  , celui  d’un 
père  économe  qui  plante  pour  la  nourrirure  ôc  les  divers 
ufages  de  fa  fanûlle  : il  faut  faire  encrer  tous  les  [>ro- 
prlétaires  dans  ces  vueSj  les  inftruire  , & leur  procurer 
des  pépinières  appropriées  a leur  fol  &c  à leurs  befoins. 

Ce  poiUToit  être  la  million  de  quelques  hommes  in- 
telligens  Ôc  verfés  dans  la  connoilTance  des  pépinières , 
des  fols  divers  ôc  des  plantations. 

Nous  replacerons  quand  nous  voudrons  fur  le  fol  for- 
tuné de  la  r rance  routes  les  richellès  qui  la  couvroient 
jadis;  nous  ajouterons  de  nouveaux,  arbres  à fruits  à 
ceux  qui  y ont  exiflé  & qui  ont  dépéri  : formons  par- 
tout des  pépinières  variées,  ôc  r.'créoiis  tous  les  arbres 
les  plus  produélifs. 

Entremêlons  ci  & 11  fur  les  fols^iii  le  comportent  des 
portions  de  plantation  en  châtaigniers , qui  paroilTent 
avoir  long- temps  nourri  les  (Celtes  nos  ayeux  , quinoiir- 
lilienr  encore  des  contrées  entières  qui  naguères  nous 
fournilToient  ces  fuperbes  charpentes  que  nous  allons 
admirer  fur  nos  édifices  gothiques. 

Entremêlons  des  portions  alternatives  de  plantations 


en  hêtres , cet  arbre  qui  va  figurer  avec  lolivier , Sc  nous 
enrichir  encore  de  fon  bois  magnifique  (i). 

Le  noyer,  l’orme,  le  frêne  doivent  conferver  leur  rang 
dans  nos  plantations , le  mûrier  doit  y prendre  fa  place 
félon  les  fols  , comme  un  des  arbres  les  plus  utiles  & qui 
doit  étendre  parmi  nous  une  branche  d’induftrie  de  détail  ; 
aufii  aifée  que  lucrative. 

Le  fapin  ne  doit  pas  êrre  oublié  dans  certaines  loca- 
lités : for?  tronc  élancé  aux  vents  & en  plein  foleil  acquerra 
une  plus  grande  dureté  pour  nos  mâtures,  .^ 

Il  eft  fur-tout  de  la  plus  grande  importance  de  placer 
par  - tout  dans  les  terreins  propres  Sc  de  propager  les 
pommiers  ôc  les  poiriers,  même  dans  la  Champagne  & 
la  Bourgogne.  Leurs  célèbres  vignobles  produifent  des 
vins  pour  l’étranger  , & lalffent  lé  peuple  fans  boiffons 
êc  fans  fruits.  Ce  doit  être  la  cependant  & fon  foutien  ôc 
fes  douceurs  ; & l’homme  libre  ne  doit  plus  être  réduit 
à l’eau  <î^  au  pain  noir , comme  les  efclaves  pâles  & , dé- 
charnés des  intendâns  , des  feigneurs  Ôc  des  aides. 

II  n’eft  pas  de  fol  qui  ne  puiffe  produire  une  cfpcco 
d’arbre  quelconque.  On  voit  des  fapins  s’élever  dans  des 
fables , éc  des  hêtres  magnifiques  fur  des  cranières  ôc  des 
rouhes  ; il  ne  s’agit  que  de  les  planter  convenablement  ôc 
rathmofphère  vient  les  nourrir.  Ce  fera  une  leçon  à 


(i)  On  écrit  des  Pyrénées  : « Nous  femmes  émerveillés  de  la 
» prodigieufe  quantité  de  faines  dont  nos  forêts  font  chargées  j 
nous  en  avons  pour  tonte  la  République.  » Il  paroît  qu’em- 
barraffés  pour  la  manièrs  d’en  extraire  î’huilc  , & Tinfirudion 
ny  étant  peut-être  pas  parvenue  , les  hahitans  kélitent  pour  les 
Tamaffer.  Mais  oa  pourroit  leur  dire  qu’ils  ont  au  moins  lix 
mois  pour  faire  l’huile  ; qu’i  s peuvent  toujours  ramaffer  leé 
faines , les  tenir  fèchement,  & les  remuer  de  temps  en  temp»^. 
En  attendant , fi  là  Convention  l’ordonne , on  peut  publier  une 
planche  gravée  qui  prefente  un  plan  fimplc  de  pilons  &<dc 
piefTes. 
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do’Micr  aux  proprietaires  qui  laliïenr  leurs  terreliis  nuds  ^ 
abaiKloiitics  , ik  les  lc(j*ons-pratiqacs  ne  rdtenc  jamais 
fans  cfFwt. 

IL  lera  digne  de  la  Convention  nationale  d’indiquer  , 
par  la  plantation  des  grandes  routes,  le  véritable  but  des 
plantations  en  général  ; de  préparer  en  même-temps  au 
public  des  pépinières  qui  reproduifent  fur  les  fonds  des 
particuliers  toutes  les  bonnes  efpèces  d’arbres , i&  qui 
pLiiHiur  réparer  les  ravages  du  temps  & des.  calamités 
fur  un  fol  où  la  végécati on  fe  plaît  à développer  toutes  fes 
variétés , qui  , malgré  une  fi  longue  incurie  & tant  de 
fautes , eil  encore  la  plus  riche  de  l'Europe. 

Coma\ençons  par  former  dans  chaque  diftriét  une 
pépinière  aiFurée  en  encourageant  un  citoyen  induftrieux 
clans  cette  parne  , Cifons  naître  autour  de  lui  des 
imitateurs.  ^ 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

II  fera  accordé  dans  chaque  diftriét  quatre  arpens  de 
terrein  national  d l’ouvrier  cultivateur  reconnu  le  plus 
liabile  en  pépinières  , pendant  vingt  - cinq  ans  , pour  y 
former  des  pépinières  de  châtaigniers , de  he  tres , de 
noyers , de  pommiers , de  poiriers  , de  mûriers,  cle  fapins„ 
d’ormes  & de  frênes  qu’il  vendra  a fon  profit,  & quatre 
cents  livres  annuellement  pendant  dix  ans. 

I I L 

Si  les  pépinières  font  bien  tenues  complétées  de 
bons  plants,  le  pépiniérilte  en  jouira  toute  fa  vie,  lui  ou 
Içs  eufans , ou  même  il  obtiendra  lé  rerrein  en  propriété. 


î« 
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Les  Autres  citoyens  qui  formeront  aufîî  des  pépinières 
dans  le  çenre  de  celles  de  l'artide  premier,  recerront 
aulll  50  liv.  par  an  pour  chaque  arpent  de  terre  eu  pér 
pirnère  pendant  cinq  ans^ 

I V. 

\ 

Comme  11  iruporre  que  les  plants  foîent  vigoureux  ^ 
^ que  les  graines  & fruits  de  cette  année  font  d’une  ex- 
cellente qualité,  le*-  terreins  naciGnaux  feront  concédés 
inceOamment  par  radmiiiiitration  du  diftriâ:,  préparés 
cet  hiver , <?c  cnfemènces  ou  plantés  a la  bonne  iaifoa 
prochaine.  Pour  les  pommiers  & poiriers  , comme  ils 
doivent  lous.  être  à haute  tige  & les  plus  vigoureux,  les 
pépiniériftes  font  tenus  de  |afi:ifier  quils  ont  pris  les 
iauvagçons  dans  les  bois , ou  que  les  pépins  qu’ils  sè- 
meront proviennent  de  pommes  ou  poires  fauvages. 

V. 

Lorfque  les  pépinières  feront  afTiz  avancées  pour 
fournir  du  pl'nt,  i’agenr  national  du  didriét  ordonnera, 
au  mois  vendémiaire  , i exécution  rigoureufe  de  la  loi 
füivanre.  ^ 

V L 

iCes  municiprdlrés  font  chargées  de  faire  reconnoître 
fur  leur  terntoire  les  arbres  qui  manc]uenr  dans  les  plan- 
tations des  grandes  routes  , & les  parties  de  ces  route# 
qui  lie  leroicnt  pas  encore  bordées  de  plantatÎQns. 
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Elles  averciront  les  propriétaires  riverains  de  faire 
Tegamir  leurs  plantations  dans  les  places  vnides,  & de 
planter  en  entier  leur  bordure  encore  vacante  en  bous 
arbres , a la  diftance  au  plus  de  trente  pieds  les  uns  des 
autres. 

VIII. 

/ 

Les  municipalités  font  tonnes  de  faire  veiller  à la 
confervarion  de  ces  plantations , comme  aulii  d’exiger 
pendant  dix  ans  que  les  propriecaîres  les  tienneiit  garnies 
d’ëpines  , de  tuteurs  , fafienc  farder  & fouir  autour  tous 
les  ans,  &:  de  leur  faire  payer,  au  proiit  de  la  commune^ 
2 0 fous  par  pied  d’arbres  qn’ih  auroient  négligé  de  faire 
planter,  ou  remplacer  à Ion  rang. 

IX. 

Après  que  les  grandes  routes  feront  compîéremenc 
plantées,  tous  les  propriétaires  riverains  des  autres 
cbemins  feront  tenus  de  garnir  audi  leur  bordure'  en 
bonne  plantation,&  de  les  entretenir  comme  il  ell  porté 
dans  Tarticle  précédent.  . 

X. 

L’agent  national  de  chaque  dircrid:  rendra  compte  au 
comité  d’agriculture  tous  les  ans,  au  mois  pluvibie  , de 
l’état  des  pépinières  & des  plantations  fur  les  routes  5c 
chemins  de  îbn  arrondilTement. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Brumaire , l’an  III. 


